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" Sa tendresse a droit de murmurer de votre
long séjour loin d'elle.

Allez la retrouver, partez. Lorsque le temps
du bonheur sera arrivé, je vous rappellerai et
nous ne nous quitterons plus. Recevez ici mon
serment de n'accorder qu'à vous la main de mon
enfant.

-Et moi, ni'écriai-je avec exaltation et en-
trainé par un mouvement passionné, je jure de
ne janiais chérir qu'elle, de lui être fidèle comme
si déjà j'avais reçu sa foi ; je le jure par vous, par
nia mère, par l'ombre révérée de mon père !'

Pendant que je parlais ainsi, le marquis avait
les yeux levés vers le ciel, sa noble figure rayon-
nait dP'un enthousiasme divin, puis abaissant
ses mains vénérables sur mon front incliné, il
s'écria :

",Je reçois vos serments, et je vous bénis
comme fils, comme l'époux de ma Thérésa,
comme le soutien et le consolateur de ma vieil-
lesse.'

I1I

Peu de jours après ce solennel et irrévocable
engagement, j'étais à N., près de ma mère.
Pauvre mère ! avec quelle vive tendresse elle
reçut cet ingrat qui revenait à regret et dont le
ccur renfermait tant d'espoir et tant de souve-
irs qu'elle ignorait.

Mille questions me fuirent adressées sur mon
séjour au chteau du Préau.

Je parlai du marquis avec admiration et re-
connaissance. Je racontai ses soins touchants,
la vie sérieuse et douce à la fois que j'avais me-
née près de lui, mais au moment de nommer
Thérésa et de tout confier à la meilleure des
mères, un sentiment inexplicable et plus fort
que ma raison, retint mon secret sur mes lèvres.
Je voulus, d'abord, attendre quelques jours
avant le fair l'aveu que j'avais décidé sans re-
tour et par na seule volonté de tout mon ave-
nir ; puis, reculant chaque matin devant cette
importante confidence, je finis par cacher au
fond de mon cœur mon espérance et mon
amour.

Oh ! combien je regrettai d'abord la vie soli-
taire que je venais de quitter !

PPendant les premiers moments le mon re-
tour à N., j'eus à subir d'interminables visites,
des phrases sans cesse répétées, enfin tout ce
fatiguant intérét dont vous accable à la fois une
société de gens oisifs, pour laquelle un jeune
officier en semestre est un être aussi curieux à
interroger qu'on voyageur revenant des Grandes-
Indes.

Lorsque j'eus satisfait aux exigences de la
ville entière, je me restreignis avec joie au petit
nombre le vrais amis qui formaient la société
intime de ia nière. Mon absence de N. ayant
duré près de deux ans, de gr-ands changements
avaient eu lieu dans presque toutes les familles,
nais je n'eus heureuse-ment à regretter aucun
des êtres qui m'inspiraient un intérêt véritable.
Ma mère me prévint, au contraire, dès mon ar-
rivée, que son cercle choisi s'était augmenté en
mon absence d'une amie qu'elle chérissait dès
son enfance, et qu'un mariage lointain avait
expatriée pendant lirès le vingt années. De-
venue veuve, Mie de Valville (c'était le nom
de cette amie) était revenue habiter sa ville na-
tale avec sa fille Noéitie.

A la manière dont ma mère me parla de toutes
deux, à la vivacité le l'affeîtioii qu'elle leur
portait, je in'imaginai qu'elle avait formé là,
ponur moi, un le ces projets maternels qui ne
doivent jamais s'accomplir, et ce fut avec au-
tant de mauvaise rrâce que d'humeur que je
consentis enfin à l'accompagner chez Mme de
Valville.

J'y fus reçus avec une bonté si vraie et une
franchise si amicale, que je rougis bien vite de
la froideur et de la contrainte avec laquellej'é-
tais entré.

Mme de Valville était simple et affectueuse
comme nia mère ; auprès d'elle se tenait une
jeune fille dont les blonds cheveux, la douce
pâleur et les regards pleins d'une bienveillante
sérénité faisaient la principale beauté.

On parla d'abord de l'accident qui m'avait re-
tenu si longtemps loin le N. -Je répétai pour la
centîime fois tous les détails de ma chute et les
progrès de ia guérison; Mlle de Valville nie
plaignit sans ;ff-c'tatioii, et causa avec moi sans
gêne. Le fils de l'amie de sa mère n'était pas
un étranger pour elle, et d'ailleurs elle était
complétement exemipljte de cette sauvagerie
d'emprunt qui ôte à tant de jeunes filles leur
grâce et leur naturel.

Le son( le sa voix était touchant et son sou-
rire attirait la confiance.

On respirait un calme si pur dans ce paisible
intérieur que j'y retournai souvent. Je décou-
vrais chîa<ue tois eni Noéie une qualité nîou-
velle et j 'épro«uv'ai baientêôt pqur cette aimable
jeunie fille unîe affection toute fraternelîle qui ne
détourniait p<oinît mes pensées de la céleste Thé-
résa.

Noémie, à son tour, me maontrait une amitié
de sieur ; elle éprouvait une joie naive à nmoni
arrivée ;je corrigeais ses dessins et je recevais
d'elle, eni échange, îles conseils pour la nmusique
et le chant. A la suite de ces douces leçons, une
causerie initime s'établissait enître sa mère, elle
et nmoi, et les heures couilaienît rapides.

Pc'u à peu, cdans mues rêves, je conîfonîdis Thé-
résa et Noémiie, sans qu'aucun daunger ne me
parût résulter p<our mon bonhleur dîe cette double
affection <lui me faisait éprouver des effets si
différenits.

Au lieu île ce trouble et de cette inquiète agi-
tation <lue l'image seule de l'une m'avait inîspi-
rés, je ne ressentais auprès die l'autre qlu'une
tranquille amitié :c'était una senitimenut pur et
calme qui charmait ina vie et atuquiel je nue lais-
sais entralîner aveuglément. La voix île Noémnie
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n'excitait point d'émotion dans mon âme, mais
je sentais qu'elle en eût apaisé toutes les dou-
leurs et tous les orages.

A la suite des événements singuliers que j'a-
vais éprouvés au château du Préau, eette inti-
mité et cette naïve confiance d'une jeune fille
qui nie considéi'ait'comîme un frère, portait en
moi un iepos et un bien-être délicieux. Des
contradictions bizarres auraient cependant dû
déjà m'éclairer sur le danger d'une semblable
amitié ; mais loin de chercher à sonder mon
propre cœur, je fuyais toute réflexion comme
une ennemie.

Heureux et calme chez Mme de Valville qui
ne recevait intimement que ma mère et moi, je
souffrais aussitôt que Noémie paraissait dans le
monde, et attirait les regards et les hommages.
Une sorte de mécontentement jaloux s'emparait
alors de moi ; il me semblait que seul j'avais le
droit de la louer, puisque seul je connaissais
toute sa belle âme.

COMTE DE LA THÉOLs.

(La fin au prochain numéro.)

REVUE DE LA SEMAINE

ORIENT

Enîfin, les Russes ont franchi le Danube. Plu
sieurs régiments de l'aile gauche de l'armée du
grand-duc Nicolas ont réussi à opérer an dé-
harquement sur la rive droite du fleuve, le 24
juinî. Ils ne paraissent pas avoir rencontré beau-
de résistance.

D'après le télégraphe, les Turcs ont été
pris à l'improviste, bien qu'ils fussent mena-
cés de cette invasion depuis près de trois mois.
Ils ont abandonné quelques postes de la côte à
l'arrivée des Russes. Quoi qu'il ena soit, le fait
est là. La Bulgarie est envahi-, et elle va de-
venir le principal théâtre de la guerre, si les
ensvahisseuirs peuvent s'établir dans les posi-
tions qu'ils viennent de conquérir. Un point
important à noter, néanmoins, c'est que les
Russes ont pénétré sur la rive droite du Danube
par la frontière turco-russe, et non par la Rou-
manie. Ils ont traversé le fleuve près de son
embouchure, et sont passés directement 'de la
Bessarabie à la Bulgarie. La Bulgarie, dans
cette région, est un pays plat, et la véritable ligne
le defense des Turcs, de ce côté, ne com-
mence qu'à la ligne des monts Balkans. C'est
ici que l'armée musulmane attend l'invasion.
Cette ligne, qui n'a pu être franichie dans les
guerres antérieures, est, dit-on, plus solidement
fortifiée que jamais. En attendant, les Russes
n'ont encore accompli aucun fait d'armes digne
d'être signalé depuis leur traversée. Ils se sont
mis à bombarder Rustchuk, mais cela de la
rive.gauche, de la côte roumaine, où se trouve
l'aile droite de l'armée du czar. Les Tures leur
ont répondu en canonnant à outrance Guirgevo,
sur la rive gauche. A Rustchuk, les pointeurs
russes ont pris de préférence, pour points de
mire de leurs coups, les hôpitaux et les églises.
Pluisieurims de ces édifices ont été incendiés par
leurs soins, et nombre de malades ou de fugitifs
affolés périrent sous les éclats d'obus ou dans les
flainines. Il parait que ce n'est pas la première
fois qlue l'on a à signaler de pareils faits de la
part des Busses. Le gouvernement turc a déjà
dénoncé, à plusieurs reprises, des actes de bar-
barie qui auraient été accomplis par ces bons
Cosaques dans des localités habitées par des mu-
sulmans ou des catholiques. Cela n'a rien d'é-
trange pour ceux qui connaissent la façon dont
ces croilés d'un nouveau genre traitent, depuis
un siècle, les catholiques polonais.

En Asie, les armes turques sont plus heu-
reuses. Les soldats du grand-duc Michel sont
battus ¢ur toute la ligne. .Ils ont dû lever le
siège «e Batoum et celui de Kars. En outre,
les Turca leur ont repris Bayazid, comme ils
avaient déjà repris Ardahan. A Bayazid,
Mouktar Pacha a fait 1,200 prisonniers. Il au-
rait remporté une éclatante victoire sur les en-
vahisseurs, qui sont en pleine déroute pour le
moment.

L'insurrection du Monténégro semble à la
veille de finir. Les deux dernières semaine.s
n'ont pas été heureuses pour les révoltés. Le
prince Nikita est dans un désarroi complet. En
dépit de la position presque inexpugnable de
cette région montagneuse, l'armée turque a ob-
tenu des succès marqués, et l'on s'attend à un
dénouement prochain de la lutte de ce côté, bien
que les Monténégrins aient déclaré qu'ils étaient
résolus à résister jusqu'à la dernière extrémité.

Les puissances étrangères s'agitent. Le Ca-
binet anglais vient de répliquer, par une note
sévère et menaçante, à la réponise fi.ite par le
gouvernemnent russe à la note de loîrd Derby.
Les relations sont très-temndues entre les deux
pays. L'Autriche prend aussi une; attitudle
plus accentuée. Elle menace d'enîvahir la Bos-
nie.

Voici quielq1ues-unes des pîrincipales dépêéches:

Constamntinople, 26.--Une dépêche d'Erzeroum
dit que Mouiktar Pacha a remporté une grande
victoire et qu'il a fait prisonniers 1,000 Russes.
On s'attenîd à une prochaie attaque des Russes
contie Baronum. 1,000 Russes onît été pis à
Bayazid.

Umie dénîêchae spéciale de Delibaba confirme la
nouvell- <de lai grandle bataille dui 22. On dit
que des deux côtés oui a reçu des renîforts.

Les Russes ont retraité.
Erzer'oumua, 28-Grande bataille prés de Ze-

wini. Ele a dluré toute la jonurnée. Les Russ
ont été mis en dlérouute et omit puerdu* 3,000
hiommuies. Les Turcs mn'en ont perdu que 400.

Les Turcs avanîcenit dans le Montémnégro et

ont brûlé 1,500 maisons près de la rivière Mo-
ratscha.

Vienne, 28.-120 Russes ont été tués au bom-
bardement de Guirgevo.

Constantinople 28.-Les Turcs se sont avan-
cés dans le Monténégro jusqu'à la rivière Mo-
ratscha et ont brûlé dans cette région 1,540 mai-
sons, mais ont épargné les églises et les monas-
tères. Ils ont rencontré 5,000 Monténégrins et
après un combat de six heures les ont défaits en
leur tuant 1,500 hommes. Les pertes des Turcs
ont été légères.

Au conseil des ministres, Sidif Pacha a pro-
mis d'enrôler 200,000 hommes de plus si on lui
donne-l'argent nécessaire. La Chambre des dé-
putés en est venue à une entente avec les uni-
nistres relativement au budget. La Chambre a
adopté une résolution invitant le gouvernement
à régler la question monténégrine sans s'oceu-
per des menaces d'intervention de l'Europe.

Le bombardement de Rustchuk continue.
Une dépêche de Constantinople dit que la

Turquie est disposée à conclure la paix avec le
Monténégro, si ce pays désire la fin des hosti-
lités.

Bucharest, 29.-Le grand-duc Nicolas, à la
tête du 8ème corps d'armée, a traversé le Da-
nube hier, près de Simnitza, et a chassé les Turcs
de leur position. Les troupes russes ont con-
tinué à franchir le fleuve hier, pendant toute la
journée. Une dépêche officielle du camp russe
dit que l'engagement se continue.

Toutes les troupes du général Zimmerman ont
franchi le Danube, à Galatz.

Constantinople, 29.-On attend 16,000 cara-
bines et 2,500,000 cartouches d'Egypte aujour-
d'hui.

Le Vackil annonce qu'un corps de cavalerie
russe, composé de 1,500 hommes, qui voulait
aller au secours de la garnison de Bayazid, a été
battu par les Kurdes.

Galatz, 29.-Un combat se livre à Pyrgos, sur
le Danube. Les Russes traversent le fleuve en
grand nombre et attaquent les Turcs. La ba-
taille a été sanglante.

FRANCE

A la suite du vote du Sénat approuvant la dis-
solution, le décret présidentiel ordonnant cette
dissolution et annonçant de nouvelles élections,
a été publié immédiatement. La Chambre a
cessé, ainsi, d'exister. Les élections n'auront
lieu qu'au mois d'octobre. L'agitation causée
par la première nouvelle de cet événement, pa-
raît un peu diminuée à Paris. Il s'agit mainte-
nant, pour les deux partis, de se préparer à la
lutte.

A. GtttNAs.

CHOSES ET AUTRES

On a découvert, en Egypte, une conspiration
ourdie par des Européens pour faire sauter, au
moyen de mines, les bords du canal de Suez, à
son entrée, dans la Méditerranée.

* La fête de la Confédération a été célébrée
lundi, le 2 juillet, au lieu de dimanche, le 1er,
en vertu d'une proclamation spéciale du lieute-
nant-gouverneur de Québec.

Les cérémonies accoutumées ont eu lien à
Montréal.

Le 1er juillet était le dixième anniversaire de
l'établissement de la Confédération. La pre-
mière décade du nouveau régime est terminée.

- Lord Dufferin est en villégiature depuis quel-
ques semaines à Tadousac, à l'embouchure du
Saguenay. Son Excellence doit demeurer en cet
endroit jusqu'au mois prochain.

Tadousac est, de toutes nos places d'eau du
bas du fleuve, la plus isolée et solitaire. Les
touristes, pour la plupart, ne font qu'arrêter
quelques instants à ce poste en se rendant au
Saguenay. Il y a là cependant un vaste et riche
hotel, sur le modèle du St. Lawrence Hall de

Cacouna, et où l'ona trouve tout le luxe et le
confort des établissements des grandes villes.
C'est le rendez-vous de quelques familles opu-
lentes du Sud des Etats-Unis et même de l'Eu-
rope.

Lord Dufferin, qui voulait avoir une maison
de campagne dans une de nos places le bains, a
choisi, en arrivant, cet endroit quelque peu dé-
solé. Il s'est fait construire une villa sur le
bord même de la plage, dans l'escarpement le
la côte, à deux pas de la famwuse chapelle, qui
est, comme on le sait, lue temple 1<- plus amicie mn
du Canada. Cette résidlence n'offre haucuni ca-
ractère particulier. C'est une nmaisonu carrée à
deux étages, bâtie en bois et peinte cri blanc.
L'ansnée dernière, peudanut l'absence de lord et
lady Dufferin, alors en Europe, la villa était ha-
bitée par les enfanta de Son Excè.llence, sous la
direction d'un gouverneur et d'une gouuver-
nante.

La dernière livraison de la Renu dle Monitréal
contient une série d'articles remnarquab<le.

Il y a surtout unie étude de M. l'abbé Verreau
sur les relations officielle-s du Canada avec le
Saint-Siége, à l'occasion du voyage dii Déleguée
apostolique. Ce sujet est traité p<ar le savanit
abbé avec la profonîdeur et la scienîce qu'ona lui
connaît. L'article est reinpjli de considérations
frappantes et de réflexionîs d'unme grandelî portée,
qui dénotenst un esprit hauteimnt obs'erv'ateur,
pour lequel la synthèse i-t l'anaîlyse sonît égale-
ment familières. De pareils travaux fouit honnseur

à notre littérature et à notre nationalité, et l'on
ne peut s'empêcher de regretter que des esprits
aussi élevés et aussi éclairés ie se iiélent pas
plus activement et plus fréquemment au mou-
vement littéraire et politique de notre pays.

L'hon. M. Ch'anveau, lue la R e a enlevé
à L' Opiniont Puldique, commence, dans le même
numéro, une série de Légenules C'nadiens en
vers, des plus intéressantes et attrayantes, et M.
Benjamin Sulte publie une étude sur la U'nsti-
tution physiqu dces Canadiens-Froa;is, pleine
d'une verve toujours originale, et remplie de re-
marques et de renseignements précieux.

Lé défaut d'espace nous empeche de publier
un rapport détaillé de la fete nationale du
25 juin dernier, dont nous avons donné un
compte-rendu précis dans notre dernier nu-
méro. Nous ne pouvons nous empêcher de ré-
péter, toutefois, qîue cette démonstration a été,
le l'aveu de tous, parfaitement réussie. Le
succès a été complet dans chaque partie le l'or-
ganisation, et le public a répondu avec enthou-
siasme et avec zèle aux elforts des organisateurs.
La partie locale était, d'après un grand nombre,
plus brillante qu'en 1874, où l'éclat de la mani-
festation provenait pour nue large part du con-
cours des Canadiens les Etats-Unis. Il est cer-
tain que la fête de 1877 laissera des souvenirs
durables.

Le Canudict a publié récemment une étude
remarquable de M. Ed. A. Barnard sur l'indus-
trie du sucre de betteraves ci Canada. Cette
étude a fait le sujet d'une conférence, donnée
par M. Barnard. Nous espérons pouvoir en don-
ner une analyse dans un prochain numéro.

M. le curé Rousselot est arrivé à Montréal
vendredi matin, de retour de son voyage en Eu-
rope. Il est revenu prendre possession de sa
charge. La nouvelle de ce retour a été accueil-
lie avec bonheur par tous les paroissiens de
Notre-Dame, parmi lesquels le Rév. M. Rousse-
lot jouit d'une popularité si méritée. Une dé-
putation( le citoyens est allés à sa rencontre à
la gare Bonaventure, vendredi. La santé du ié-
vérend Monsiuir est maintenant tout à fait ré-
tablie. La première nouvelle que M. le curé
de Notre-Dame a apprise, en arrivant, aété celle
de l'odieux incendiat des Deux-Montagnes.

Les Zouaves Pontificaux Canadiens ont eu
leur réunion annuelle dimanche, à Ottawa. Les
Zouaves de Montréal sont partis d'ici samedi
matin, en route pour la capitale. Nous donne-
rons quelques détails sur cette fête dans notre
prochain numéro.

Une remarque qui a du être faite par tous
ceux qui ont visité l'exposition de la Société de
Numismatique de Montréal, la semaine der-
nière :

Les livres et bouquins les plus anciens, ex-
posés à la Salle des Artisans, sont tous catho-
liques. En effet, ils appartiennent à des édi-
tions qui datent d'avant la Réforme. Cai toi
lui-même, dont on célébrait le nom, était catho-
lique, comme Cuttenberg. Tous les ouvrages
publiés par l'inventeur et les fondateurs de l'im-
primerie, avaient un caractère presque exclusi-
veinent religieux-c'est bien différent aujour-
d'hui-comme on a pu s'en convaincre par cette
exposition, qui avait l'air d'une exposition reli-
gieuse et catholique, bien qu'orgainisée par des
protestants. A. G.

L'IMPRIMERIE

La Société de Numismatique et d'Aýtiquités,
de Montréal, a voulu profiter du quatrecentième
anniversaire de l'introduction le l'imprimerie
en Angleterre par William Caxton, pour faire,
dans la Salle des Artisans (Mcchanics' I/ally,
rue Saint-Jacques, une exposition aussi rare
qu'intéressante des premiers ouvrages d'im-
primerie qu'il y ait eu de fait. Cette exposition
s'est ouverte le 26 et s'est terminée le 29 juin.
Outre deux livres imprimés il y a quatre cents
ans par William Caxton lui-même, il y en avait
aussi de Richard Pynsoi, de Wynkyn, le Worde,
d'Eggestuin, etc., etc. Le plus célèbre de tous,
Guttenberg, était représenté par une bible qu'il
imprima en 1455, appelée " Bible Mazarine,"
en l'honneur du fameux cardinal de ce nom.
C'est le premier livre complet qu'il imprima.

On a exposé les exemplaires des premières
éditions d'ouvrages conîcernîant le Canîada, tels
que l'histoire du "Nova Franceia'" et Nouvelle
France, renmontanît jusqu'aux voyages de Verra-
anui et de Jacques-Cartier, ainisi que- de Chîamî-
plain, des P>ères Chiarle voix, Henniep<in, Lescar-
bot, etc. La Société a fait venlir des ouvrages
même des dlifférenttes villes des EtRats-Uniis, et la
collection <entière, q1ui compî1 renîd égalemeîînt des
gravures, pachemnins, mîédailles, est des plus
interessanites.

Le prin cipial Dawsonî ouvrit la séanîîce, mairdli,
par un discours aussi éloquent quî'érudlit dams le-
quel il parla longuement (les travaux de Caxton
en Angleterre.

L'hona. P. J. O. Chauveau parla ensuite sur
l'originec et le pîrogrès de l'imprimîerie en Eu-
rope. Son discours prouva à gl'auditoire qu'il
n'est p<as seulement un orateur accompli, niais
aussi un bibîliopîhile et umn archéologue idistingué.

Il fut suivi par M. Thonmas Whiite, dle la
(Gaz. ttc, qui sut, conmme d'ordinaire, intéresser ses
auditeurs eni leur raciontanît l'histoire du joîurneî
lisme en Europe et en Amérique.


